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OM AIE I S m (oée) C ipourr o ,u' e dsvont e o st mo u u

:o.r E D S C'est moi qui les instrui s a ne rien refuser-

tJe n'ai jamais payé leurs"rigeuàirs d'une larme

Et leur lòv're jamaisue dénie unibaiser

Poesie
to Ah! s'il Tersait lougtemps, le prisme heureux dc

Sur mes yeux éblouis ses éclairs décevants
L S M S'il ne s'éteignait pas, ce'bonheur des mensonges

Iepuis que je vieillis, et qu'une femme, un ange, Dans le néant des jours où soufrent lesvivants ! A
Souoreê sans'émouyoir que- je baise son front

Depuis que ces doux nots quel amour seul échange Ou si la mort était,> ce que mon cSur envie,t n
e sontq'u un jeu p our elôet pour moi qu'un affront Quelque sommilbien' lon'g d'un long 6ve.charmé

"- tt~ La nuit des jours passés,>le songe de laJiepry o

Depuis qu avec langueur , casiste'à la veillée 'Qul bonheur C. mourir iour' êtrc'in~ore almó'

'Qu'enchante soÎ lan'gage et son rire verme
CHRLSNoDIERQ

Et larose de mai sur sa joue effeuillée, _'CHAR ES,

n'aime plus la-io et j'aime le soinmeil .

etCu ýal cnSo ant mystlre

YW1 ~.Qui déjoue à son gréles vami s succes du temps','

Et sur les cheveux blancs du vieillard solitaire

Répand l'or du jeune âge et les flegsdu printemps

t tt(Suite et~ fm.
1l vient, et, bondissant, la jeune.sse aimée
Reprend ses jeux badins, son essor étourdi; Tout enfan, e vOu s voyais chérie adorée

SjEt epuise l'amour à sa coupe embaumée Ibéàin.i de tout ce qui vous sapprochait, etdéjà e
Où roule.en serpentantie myrte reverdi. - me disais que vous deviez Ôtre" bgnneet secou-

. . rable et j espérais, miia part de. tout ce bonheur ,

Commeun enchanement d r et de c' qu de vouo a Plus' ce te. afc
Il vient avec sa cour etses chSurs gracieuxi

t .t , Q , ~ ~ ho2 rs~ . , tioin si tendi-e , et si ac.é lie se' C i. lléh a e h'e i e
Où, sous des réseaux d'or et des voiles de-soie'
S'enchaînent des esprits inconnus dans les cieux.' t s r n forma en dnt la ré lisai o

St t t t , ,. . tants J fo rma i deý voeuix,dotl éî îo
ét1ait impossibe Mais, 'quceC que fût, nia. dc-

Soitque dan's un soleil 'où l'e jour*n'a point d'ombrc, >nencei el vib l la en .as m +cll tte fumat e- t

T me prom e rrant ur un firmament >cu ennoblil e ar, e nqu iél e ., an.., tioi , qu -
!me quxamarcueîr rmai.nl.~y 'ùe'
S it qu'i marche, suivi de sylphides sans nombre. densb1on itio . bmpär ume uu

- t 'untome ' t'.:....'' e deàsus. de sa ebidition. «frnaper 9 u -de.- "vô't slit l aigrettes de u, vous adressais
Q um y t ri u p o ure n ê tres ao p i .e t re u s . C esll s a î ý h 'q

L'une tombe en riant et danse dans la plame; .riux pour être compris, et cfusé. ÇCý
Et l'autre dans.l'azur'parcourt.un bl-ne sillon ,. (lue .ou les. jours. o usappoait, c'
L'une au zéphir du soir emprunte s eme"i. , r tait mo, q .,les ay -Ceillism

autr'rolCýuhro rai. Je p.rilais tout a., heure -anb tou
A Tastre d tbergertPtutre vole un rayon.


